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Dossier de l’élève
	Première partie


Contexte/ tâche

Tu fais partie d’un comité de lecture dans ton école. Celui-ci te demande d’expliquer la présence de la nouvelle Longue vie à Monsieur Moustache dans le recueil Nouvelles Vertes dont voici la quatrième de couverture.

Donne ta réponse en complétant le formulaire ci-joint. Justifie ton avis en te basant sur des éléments du récit et de la 4e de couverture.
[image: image2.jpg]Neuf nouvelles pour prendre conscience

de la fragilité de la Terre.

L’écologie c’est pour aujourd’hui,

la planéte est en danger.

Surexploitation des foréts tropicales,
réchauffement de la planete, disparition
d’espéces animales et végétales, usage massif
de sacs plastique... Les conséquences seront
peut-étre désastreuses a trés court terme,

et cela nous concerne tous.

Il est urgent de réagir.

Afin que personne
Hubert Reeves,

ne dise un jour
astrophysicien,

«Je ne savais président de la ligue ROC

pas », chacun pour la préservation
de la faune sauvage,

des auteurs a nous a confié

choisi un theme un de ses poémes
en guise

qui lui est cher
de préambule.

pour lancer

un cri d’alerte.





Paris, septembre 2004

- Les salauds ! murmura Sophie. Les cons, les sales cons! ... 

Elle jeta rageusement la lettre mais le papier tomba au sol avec l'exaspérante lenteur d'une feuille morte en automne. La jeune femme resta figée un instant, perdue, puis décrocha son téléphone. Elle composa le numéro de portable de Marc en priant pour qu'il soit joignable. Lui seul saurait la calmer, rien d'autre que sa voix parviendrait à apaiser ou à libérer- ce qui revenait au même - les larmes qui s'amassaient dans sa gorge. 

- Marc, c'est moi ! 

- Qu'est-ce qui se passe ? Je suis en ... 

- Ils me coupent les crédits. Ces connards refusent de prolonger les recherches. 

Plusieurs secondes passèrent avant que Marc ne réagisse. Sans doute cherchait-il les bons mots. 

- Je suis désolé, ma chérie. 

Sophie fondit en larmes. Enfin. 

- Je suis désolé ... Mais on s'y attendait, non ? 

Sophie poussa un gémissement d'enfant boudeur en guise de réponse. 

 - On en a déjà beaucoup parlé, poursuivit Marc. Tu étais la première à dire qu'ils n'allaient pas laisser les vannes ouvertes indéfiniment sans résultats concrets. Sans la guérison totale de Monsieur Moustache ! 

- Je sais ! lança Sophie. Mais c'est trop bête, je suis sûre que j'étais à deux doigts de réussir... 

- Tu les connais mieux que moi ! La conviction ne suffit plus ; il y a belle lurette que la recherche est devenue une affaire de gros sous... 

- Il aurait suffi de faire rapatrier de nouveaux spécimens ! Encore quelques tentatives et j'allais ...

- Sophie, calme-toi. Ne recommence pas à tourner en rond. Tu as déjà toutes les réponses... 

- Mais ... 

- Mon cœur, on en reparlera ce soir. J'étais en ligne avec ma belle-sœur, il faut que je la reprenne. L’état de sa fille s'est aggravé. 

- Alice ? 

- Oui. Et avec Franck qui est au bout du monde, c'est la panique complète. Mais je te raconterai plus tard, ma chérie. D'ici là, promets-moi de te calmer. Je comprends ta déception. Je suis déçu aussi. Mais tu es jeune, ta carrière ne fait que commencer, tu ... 

- Ce n'est pas une question de carrière, Marc, Je ... 

- Je sais. Il faut que je raccroche, là. À ce soir. Je t’aime. 

- Je t'aime aussi. 

Sophie reposa son téléphone. Apaisée. Comme toujours avec Marc. Sa voix, de même que le contact de sa peau, agissait sur elle tel un philtre magique. Était-ce cela qu'on appelait l'amour ? Elle avait passé trop de temps penchée sur ses livres et son microscope pour y connaitre quoi que ce soit. Mais avec Marc, tout était simple, à sa place. Elle avait l'impression de l'avoir toujours connu alors qu'ils n'avaient pas encore fêté le deuxième anniversaire de leur rencontre, alors qu'elle n'avait toujours pas rencontré sa famille, ces parents qu'il redoutait à trente ans comme s'il en avait seize, ce frère aventurier passant la moitié de l'année à travailler plus ou moins illégalement dans la forêt amazonienne, avec qui il s'était récemment réconcilié après dix ans de brouille... Cette pensée la ramena à la lettre qui trainait maintenant au sol. L’Amazonie, d'où Marc avait rapporté cette apocynacée unique dont la ressemblance avec la Catharanthus roseus l'avait aussitôt frappée. Il faut dire qu'elle savait tout de cette pervenche de Madagascar qui avait été le sujet de son mémoire de fin d'études. Une plante que les Malgaches utilisaient depuis longtemps pour lutter contre le diabète, qui, du haut de ses trente centimètres maximum, renfermait plus de soixante-dix alcaloïdes, dont les racines recelaient l'ajmalicine, un formidable hypotenseur, et dont les parties aériennes comportaient de puissants agents bloquants de la division cellulaire utilisés contre la leucémie. Un miracle de la nature que les Américains avaient tenté de cultiver en masse pour finalement se rendre compte que ses caractéristiques médicinales étaient radicalement diminuées loin de la terre natale. C'était une évidence pour Sophie, comme le foie gras breton ou la truffe chinoise qui n'égaleraient jamais ceux du Périgord ! C'était une question de terroir, cette cuisine intime de la nature dont le savoir des hommes ne percerait jamais complètement les secrets. 

Dès que Sophie avait regardé de près sa jolie « pervenche d'Amazonie », elle avait su qu'elle y trouverait des qualités proches de celles de sa petite cousine malgache. Et les résultats de ses premières analyses avaient été si spectaculaires qu'elle avait été aussitôt convaincue que Marc, par hasard, dans cette vallée perdue de la forêt amazonienne où son frère Franck démarrait l'un de ses mystérieux chantiers, avait mis la main sur un éventuel puissant remède à la leucémie. À vingt-six ans à peine, elle avait décroché un budget de recherches et s'était surprise le soir même à rêver le discours de remerciements qu'elle ferait à Stockholm, le jour de la remise de son prix Nobel. Et voilà que tout s'écroulait … parce que Monsieur Moustache, le gros rat blanc à qui elle avait inoculé une leucémie carabinée, ne se décidait pas à guérir. 
- Où j'ai merdé ? se demanda Sophie en ramassant la lettre qui, quelques minutes plus tôt, lui avait appris qu'elle allait devoir renoncer à ses travaux. 

Elle regarda sa montre : 10 h 28. Et Marc qui ne rentrerait qu'à 19 heures ! C'était samedi, mais elle préférait passer la journée au labo plutôt qu'à tourner en rond dans les soixante-trois mètres carrés de leur appartement. 

- Pourquoi tu t'obstines à mourir ? demanda Sophie à Monsieur Moustache en se penchant vers sa cage. 

Le gros rat ne daigna même pas lever son long museau, allongé, l'œil trouble. Mourant. 

La veille encore, Sophie avait préparé une nouvelle injection, la dernière puisqu'elle avait épuisé ses réserves de « pervenche ». Elle comptait l'effectuer lundi, mais à quoi bon, désormais ? 

- C'est trop bête, siffla la jeune femme entre ses dents. C'est quand même pas le bout du monde, le Brésil ! Si ? Bon, d'accord ... Mais n'empêche ! Il m'aurait suffi de quelques pieds de plus. J'aurais été les chercher moi-même, s'il avait fallu ! 

Des mois plus tôt, Sophie avait consulté son gros atlas pour tenter de localiser la vallée où Marc, en visite auprès de son frère, avait ramassé la fleur. Le nord-est du Brésil, au sud de Belém, la capitale de l'État de Para, à soixante kilomètres à l'ouest de la grande route transamazonienne, perdue en pleine jungle à mi-chemin entre Acara et Tomé-Açu, le long de la rivière Acarâ-Mirim. Un bout du monde qui semblait le seul berceau de cette plante inconnue des spécialistes qu'avait contactés Sophie. Une étroite vallée dont elle avait rêvé de nombreuses fois. 

Mais qu'elle ne verrait jamais. 

- Fais un effort, putain ! lança Sophie qui continuait à parler toute seule. Lève-toi ! Allez! Lève-toi et mange ! 

Mais Monsieur Moustache ne broncha pas, trop occupé à son agonie. 

Sophie se redressa et fit quelques pas vers la fenêtre fermée de barreaux dont la peinture blanche partait en lambeaux. Le ciel était bleu dehors, et pourtant il pleuvait sur Sophie. Elle avait échoué. Il allait bien falloir qu'elle l'admette, de gré ou de force. 

Une vallée sans nom, au nord-est du Brésil, trois jours plus tard 

Franck s'était mis à haïr tout ce qui l'entourait et qu'il aimait tant avant. Mata Densa, cette forêt incroyablement dense, ses arbres gigantesques, le vacarme des animaux, les fougères géantes, les lianes, les hommes qui travaillaient sans relâche, le bruit des tronçonneuses, l'odeur du bois coupé, celui de la cendre chaude et humide, la pluie, la chaleur, les insectes partout, les reptiles, la rivière au lourd débit brun ... Franck s'était mis à haïr le monde entier depuis qu'Alice était malade. 

Il vivait comme en transe, écartelé entre son corps et son esprit, ses pieds posés sur le sol brésilien et ses pensées au plus près de son enfant chérie, là-bas, dans cet hôpital parisien. Il ne dormait plus, parcourait des kilomètres harassants à travers la forêt primaire pour pouvoir téléphoner à sa femme. Hier soir, les nouvelles avaient été mauvaises. Alice réagissait mal à la chimio. Les médecins n'étaient pas encourageants. 

Franck avait passé trois jours à Paris un mois plus tôt, une semaine après que le verdict des médecins était tombé. Il avait trouvé bonne mine à sa fille. Bon moral, aussi. À la voir ainsi, il était impossible de se douter qu'elle était rongée de l'intérieur par la leucémie. D'ailleurs, Franck ne voulait pas y croire. Ce n'était pas possible. Pas elle. Pas sa fille. Pas Alice, sa merveille, son souci depuis seize ans, son bonheur, sa fierté. Pas le cancer. Pas Alice. 

« Il va falloir vous préparer au pire », avait dit le professeur Le Gall à Nadine. Et cette phrase répétée au téléphone par la voix tremblante de sa femme vint frapper Franck au cœur avec onze heures de retard. Il tomba à genoux, épuisé, terrassé, et leva son visage vers le ciel. Ses larmes se mêlèrent à la pluie tiède. Les hommes les plus proches le regardèrent avec stupéfaction. Qu'arrivait-il donc au patron ces dernières semaines ? Était-il bien en train de pleurer ? 

Franck s'en voulait d'être reparti pour l'Amazonie. 

Bien sûr qu'il ne pouvait laisser les hommes seuls plus de quelques jours dans la forêt ! Évidemment que trop d'argent était en jeu! ... Mais sa place était auprès de sa fille, pas à des milliers de kilomètres d'elle. Et pourtant, rester aurait été une défaite, une capitulation. Rester aurait été l'aveu qu'effectivement, il se préparait au pire. Rester aurait laissé se glisser entre lui, Nadine et Alice l'ombre du mot qu'il se refusait même à penser. Et pour repousser l'idée de cette mort impensable, il avait dû mettre entre lui et son cœur les milliers de kilomètres qui l'avaient ramené ici, dans cette étroite vallée sans nom dont ses hommes abattaient les arbres, pillaient le bois déjà vendu à prix d'or en France. 

Franck se releva et engueula l'homme le plus proche pour se donner une contenance. 

- Qu'est-ce que tu regardes ? cria-t-il en portugais. 

Est-ce que je te paye pour faire du tourisme ? Au boulot, nom de Dieu ! Je ne veux plus un arbre debout dans cette vallée à la fin de la semaine ! C'est compris ? 

À l'annonce de la maladie d'Alice, Franck avait doublé les salaires des hommes pour qu'ils accélèrent la cadence. Les tronçonneuses hurlaient jour et nuit désormais, et, à ce rythme, le travail serait terminé avant le mois d'octobre. Franck pourrait alors rentrer en France pour plusieurs semaines, plusieurs mois s'il le fallait ... Déjà, cette vallée qui, un an plus tôt, n'était que luxuriance, ressemblait à un champ de bataille après un bombardement. 

Franck marcha jusqu'à l'énorme amoncèlement de grumes qui se trouvait derrière lui. Du bois que l'on disait exotique, en France, et qui ferait des parquets couteux, des terrasses somptueuses, des abords de piscines de luxe. Son regard fut attiré plus loin par une chose rose au pied de la souche fraichement tranchée d'un acajou. Franck s'avança et reconnut aussitôt la fleur dont Marc, son frère, avait ramassé plusieurs spécimens pour ramener en France quand, pour la première fois depuis dix ans, il était venu le voir au Brésil. Franck n'en avait plus rencontré depuis des semaines. Il y en avait pourtant partout, neuf mois plus tôt, mais le passage des pelleteuses et la chute des arbres avaient détruit la quasi-totalité des pieds. Franck repensa à Marc, à leurs discussions, ici même, au campement. Marc, son petit frère si différent de lui, ce rêveur, cet utopiste aux yeux de qui son travail l'avait fait passer pour un monstre si longtemps. Franck avait immédiatement constaté un changement en lui quand il était arrivé pour ce court séjour dans la forêt primaire. Marc avait une lueur nouvelle dans les yeux, une chaleur en même temps qu'une quiétude qui l'avaient décidé à venir faire la paix, malgré tout. Cela ne pouvait qu'être lié à cette nouvelle fiancée dont il lui avait parlé. Sophie, s'il se rappelait bien. Elle avait l'air d'être une fille bien. Une chercheuse, biologiste ou quelque chose comme ça. C'était pour elle que Marc avait ramassé les pieds de cette plante aux fleurs rosées. 

Alice aussi aimait les fleurs. Elles se seraient certainement plu, toutes les deux ... 

Frank s'immobilisa aussitôt. Seraient. Il avait pensé seraient ! Comme si Alice ne devait jamais rencontrer Sophie! Comme si ... 

C'était la première fois qu'il se surprenait à intégrer l'éventualité de la mort de sa fille à ses pensées, et cela le plongea dans une rage subite. Fou de douleur, de culpabilité, de haine et d'amour, il piétina la fleur à la base de la souche d'arbre, détruisant ainsi le dernier pied de cette «pervenche d'Amazonie» qui ne poussait que dans cette étroite vallée sans nom de l'est du Brésil. 

Paris, le même jour 

Sophie leva le nez de son classeur. Le bruit venait de se reproduire, faible, aigu, répétitif. Sans doute la plomberie antédiluvienne de l'hôpital. Mais, trente secondes plus tard, le drôle de couinement se répéta, très distinctement cette fois, et la jeune femme se leva. Elle marcha vers la porte du labo et l'ouvrit, incrédule. Elle alluma la lumière et le vit aussitôt: Monsieur Moustache, debout près de son écuelle vide. Monsieur Moustache qui réclamait à manger pour la première fois depuis des semaines. 

Sophie eut envie de crier, de pleurer, de danser. 

Deux jours plus tôt, dimanche, elle avait rencontré la nièce de Marc, Alice, dans sa chambre d'hôpital. La petite avait une mine effrayante avec ses cernes bleus et ses cheveux presque tous tombés à cause de la chimiothérapie. Une jolie fille pourtant. Une jolie mourante de seize ans. 

Sophie, le lendemain, était arrivée en colère au labo, révoltée contre l'injustice de la vie, de la mort, contre les sommes misérables que l'on consacrait à la recherche, contre ceux qui lui avaient coupé les crédits. Par défi, par rage, elle avait fait à Monsieur Moustache la dernière injection préparée la semaine précédente. Puis, bien forcée, elle s'était attelée à contrecœur aux travaux de routine qu'on lui avait confiés suite à l'arrêt de son programme. Et voilà qu'aujourd'hui, Monsieur Moustache réclamait à manger, sur ses quatre pattes, en vie. En vie ! 

Elle avait eu raison. Depuis le début. Et cette fois, elle la tenait, sa preuve. Monsieur Moustache, c'était sûr, allait permettre de débloquer les crédits, de reprendre les recherches. Puisqu'il était désormais démontré, irréfutablement, que la «pervenche d'Amazonie» pouvait vaincre la leucémie.

« Longue vie à Monsieur Moustache » in Nouvelles Vertes, Mikaël Ollivier © éditions Thierry Magnier, 2005.

Comité de lecture 

Objet : présence d’une nouvelle dans le recueil  Nouvelles Vertes 
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Titre de la nouvelle : 

Nom du lecteur ……………………………………………………………………………………..

Justification de la présence de la nouvelle dans le recueil.
	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	


Date : 






Signature :

Nom : 
Prénom : 
Classe : 
	Deuxième partie


1) Voici l’avis d’un élève : « Longue vie à Monsieur Moustache ne pourra pas faire partie du recueil Nouvelles Vertes car il ne donne pas un message pour sauver la Terre, au contraire ! Dans le roman, le personnage qui est le patron, demande de couper tous les arbres. Il détruit aussi une fleur en voie de disparition, pouvant guérir en plus. Donc d’après moi, la nouvelle n’a pas sa place dans un livre d’écologie qui veut faire passer un message pour prendre soin de la nature».

Cet élève estime que la nouvelle ne peut pas faire partie du recueil Nouvelles Vertes qui veut lancer un cri d’alerte pour sauver la planète. Il a tort.

Explique-lui pourquoi.

…………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………..

2) Voici une série de justifications utilisées par tes condisciples pour justifier leur décision. Coche les deux justifications qui seraient les plus pertinentes pour justifier une décision favorable pour placer la nouvelle dans le recueil Nouvelles Vertes.

	Justifications
	

	Le vaccin n’est pas nocif pour l’environnement.
	

	Ce livre nous montre un peu la vie de tous les jours.
	

	On parle de la destruction de la forêt amazonienne.
	

	On ne sait plus soigner les gens qui ont le cancer.
	

	On jette les déchets par terre.
	

	On se bat contre les expérimentations contre les animaux.
	

	Une plante tropicale va être détruite alors qu’elle pourrait aider à sauver des gens.
	


3) Repère dans la quatrième de couverture les exemples précis qui illustrent les sujets abordés dans la nouvelle Longue Vie à Monsieur Moustache. 



Recopie-les ci-dessous.

…………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………..

4) Souligne dans les mots suivants celui dont le sens englobe tous les autres :

(Exemple : père, famille, mère, sœur, oncle, grand-père)
Pollution, extinction d’espèces, fonte des glaces, déforestation, utilisation massive de pesticides, écologie, recyclage, isolation, tri des déchets, panneaux solaires.
5) Longue vie à Monsieur Moustache aborde de nombreux thèmes. 
Dans la liste suivante, choisis deux thèmes qui te permettent de classer la nouvelle dans le recueil Nouvelles Vertes.

Famille, maladie, recherche scientifique, déforestation, extinction d’espèces végétales, expérimentation animale, amour, argent.

…………………………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………………………..
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